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            Cette histoire est inspirée de faits réels.

         
      
   
      
            À Charlotte, encore si présente…
            

         
      
   
      Chapitre 1

         
            Il est des jours où l’on est plus fatigué que d’autres. La pleine lune, l’hiver qui
               pointe, un repas trop lourd, les sulfites, il suffit de peu de choses passé la cinquantaine
               pour mal dormir. Sans parler des problèmes de santé. Depuis son opération, Michel
               avait davantage de difficulté à récupérer. Seule la perspective de la retraite à venir
               lui donnait l’énergie d’enfiler son uniforme le matin. Appuyé contre sa moto, il piquait
               lentement du nez à mesure que ses paupières s’alourdissaient. Lutter était une torture.
               À l’inverse, se laisser aller approchait le plaisir à l’état pur… Un coup de klaxon
               le fit sursauter et ses efforts pour retrouver bonne figure arrachèrent un sourire
               à Lucie. La jeune flic était habituée aux siestes éclair de son collègue. À son tour,
               elle retint un bâillement. Plus d’un quart d’heure qu’ils étaient postés à ce carrefour
               sans avoir relevé la moindre infraction. Même pas un téléphone au volant. Avec le
               temps, les campagnes de prévention routière commençaient à porter leurs fruits. Comme
               pour lui donner tort, une C3 bleue grilla le feu sous leur nez. Lucie rentra la tête
               dans les épaules, comme si son corps pouvait faire rempart et empêcher une collision.
               Quelques secondes s’écoulèrent, elle souffla de soulagement. C’était passé avec un
               crissement de pneus et trois coups de klaxon. Un miracle… Sans avoir besoin d’échanger
               un mot, les deux motards enfourchèrent leurs BMW et se lancèrent à la poursuite du véhicule.
            

            Le plafond bas du ciel réduisait la visibilité, la lumière vaporeuse privait la route
               d’horizon et pour ne rien arranger, une légère bruine rendait la chaussée glissante.
               Pour cette heure de la matinée, la circulation dans le centre de Tours était étonnamment
               fluide. La C3 qu’ils avaient prise en chasse roulait à une allure raisonnable et ils
               la rattrapèrent sans difficulté dès l’intersection suivante où, cette fois, le conducteur
               semblait déterminé à s’arrêter au feu rouge. Lucie le doubla et s’immobilisa sur sa
               gauche. Malgré la fraîcheur, la vitre côté conducteur était en partie baissée. C’était
               une femme au volant. Brune, de longs cheveux noirs. De sa main gantée, la motarde
               lui fit signe d’emprunter la contre-allée et de se ranger un peu plus loin sur le
               côté. 
            

            La conductrice obtempéra sans opposer de résistance. Les deux policiers stationnèrent
               tout de même leurs motos de façon à lui entraver la route, au cas où l’idée lui prendrait
               de leur fausser compagnie. Telle n’était visiblement pas l’intention de la femme qui
               attendait les deux fonctionnaires les mains en position « 10 heures 10 » sur le volant.
               Trente ans, quarante ans ? Difficile de lui donner un âge. Ses cernes et son regard
               vide semaient le doute. 
            

            — Bonjour Madame, contrôle de police, veuillez couper le contact et me présenter les
               papiers du véhicule. J’aurais besoin de votre carte grise, de votre attestation d’assurance
               ainsi que de votre permis de conduire. 
            

            La femme s’exécuta, sans un mot. Le plus souvent, les personnes en infraction surjouaient
               la surprise, ce n’était pas le cas. Tant mieux, les cabotins exaspéraient Lucie. Avec
               elle, les tentatives d’explications rocambolesques plaidaient plutôt en défaveur du
               chauffard. Au début de sa carrière, elle s’était fait avoir par les simagrées, comme
               tous ses collègues avant elle. Le fait qu’elle fasse plus jeune que son âge y était
               pour beaucoup. 
            

            Lucie avait toujours voulu rentrer dans la police, devenir motarde plus précisément.
               Une façon d’allier sa passion de la moto à un métier utile aux autres, une manière
               également de forcer le respect de ses trois frères. Il lui avait fallu du courage
               pour faire sa place parmi les trois géants. Quand ils la voyaient à présent avec son
               mètre soixante-dix et ses 60 kilos toute mouillée en train de béquiller sa moto, l’admiration
               était là. Tout équipée avec le plein, la BMW devait approcher les 300 kilos et la
               manœuvrer à l’arrêt n’était pas sans difficulté. Mais pas insurmontable pour Lucie,
               puisqu’elle le faisait ! Une simple question de position, d’après elle. Si des femmes
               l’avaient précédée depuis quelques années sur cette voie, elle était à ce jour la
               plus jeune à avoir intégré la fonction, « Droite comme un “I” », comme aimaient le
               dire ses frères.
            

            À vingt et un ans, avec son visage diaphane, ses cheveux fins d’une blondeur proche
               du blanc, ses grands yeux bleus, ses pommettes rondes, elle en paraissait plutôt quinze,
               et les premières personnes qu’elle avait arrêtées l’avaient dévisagée, incrédules.
               L’assurance avec laquelle elle s’adressait à elles ne tardait pas à les convaincre
               du sérieux de l’affaire. La répartie dont elle savait user avec les petits plaisantins
               – même quand elle avait l’âge d’être leur fille – impressionnait ses collègues et
               elle avait rapidement fait l’unanimité dans l’équipe. Avec les années, Lucie avait
               gagné en maturité. Son visage juvénile était devenu plus anguleux, son regard plus
               profond, plus intimidant. Désormais, après huit années d’expérience sur le bitume,
               à quelques mois de ses trente ans, elle en paraissait au moins vingt-cinq !
            

             

            — Vous savez pourquoi nous vous avons arrêtée, Madame ? demanda Lucie, en ouvrant
               le permis de conduire.
            

            Les mains toujours crispées sur le volant, la quadragénaire aux longs cheveux bruns
               fixa la policière. Le noir de sa chevelure contrastait avec la pâleur de sa peau.
               Quelque chose dans son expression troublait Lucie. Elle ne sentait pas l’alcool, mais
               peut-être avait-elle pris de la drogue ou plus classiquement des médicaments. 
            

            — Oui, répondit-elle d’une voix neutre. Parce que je viens de tuer mon mari. 

         

      
   
      Chapitre 2

         
            Depuis quelque temps, Lucie était devenue une adepte du chewing-gum. Aux dires de
               ses collègues, son mâchonnement continuel était même agaçant, mais c’était ça ou la
               cigarette. À ces mots improbables, sa mâchoire était restée entrouverte et son chewing-gum
               collé entre deux molaires la faisait saliver. Elle finit par refermer la bouche pour
               déglutir. Son regard passa lentement du permis de conduire – que ses deux mains serraient
               plus que nécessaire – au visage de la conductrice. Durant quelques secondes, elle
               présuma que c’était une plaisanterie et elle scruta les pupilles de la femme en infraction.
               Demeuré en retrait, Michel n’avait pas entendu et elle hésita quant à la conduite
               à tenir. Il allait sans dire que la situation était inédite pour elle. Il y avait
               des chances qu’elle le fût tout autant pour son vieux collègue…
            

            — Je vais vous demander de descendre du véhicule, dit-elle en essayant de dissimuler
               son malaise. 
            

            Sur ses gardes, elle ne quittait pas des yeux les mains de la conductrice. Par réflexe,
               elle porta la main à son arme, même si la femme paraissait des plus inoffensive. 
            

            Vanessa Fauvel – comme l’indiquait le permis de conduire – ouvrit sa portière et sortit
               de la voiture. Elle frissonna et croisa les bras, en contractant les épaules. Malgré le froid, elle était vêtue d’une simple robe en laine qui lui tombait légèrement
               au-dessus du genou. 
            

            — Restez là, l’intima Lucie avant de reculer de quelques pas pour appeler Michel.

            Perdue dans ses pensées, la femme n’avait pas l’air près de s’enfuir. Lucie décrivit
               la situation en murmurant à Michel qui écarquilla les yeux à son tour et considéra
               la femme différemment. Lui aussi eut un petit mouvement de tête trahissant son incrédulité.
               L’espace d’un instant, il pensa à cette émission qu’ils aimaient bien avec sa femme
               dans les années 1990, « Surprise sur prise ».
            

            — Madame, vous pouvez me répéter ce que vous venez de dire à ma collègue ?

            Elle leva la tête pour regarder le policier, mais ne répondit rien, comme hébétée.
               Michel s’empara des papiers du véhicule. 
            

            — Ça s’est passé à votre domicile ? 

            — …

            — À l’adresse inscrite sur votre carte grise ? insista-t-il. À Tours, au 35 rue de
               Rivoli ? C’est bien ça ? 
            

            Le froncement de sourcils de la femme ressembla vaguement à une approbation. 

            — Pouvez-vous ouvrir le coffre du véhicule, s’il vous plaît ?

            Si elle refusait, Michel prétexterait un contrôle des équipements obligatoires, mais
               elle obtempéra. Quelques sacs pour les courses, vides, le triangle réglementaire,
               un bidon d’huile pour moteur. 
            

            — Reste avec elle, j’appelle le central. 

            — Vous voulez vous asseoir ? lui suggéra Lucie, en lui désignant un banc entre deux
               arbres. 
            

            Elle haussa les épaules. Son regard semblait demander à Lucie ce qu’elle en pensait,
               ou ce qu’elle ferait à sa place. 
            

            — Vous n’avez pas de manteau ? 

            La femme jeta un œil à l’intérieur de sa voiture, comme si elle ne se souvenait pas
               d’en avoir pris un. Lucie aperçut une couverture roulée en boule sur le siège arrière.
               Elle hésita quelques secondes à la prendre, en se disant que les techniciens de l’Identité
               judiciaire lui en feraient sans doute le reproche. Mais, après tout, la voiture n’était
               pas la scène de crime et la femme grelottait. La température avoisinait les dix degrés,
               sans parler de l’état de choc dans lequel elle devait se trouver, à supposer qu’elle
               ne soit pas une affabulatrice. Lucie ouvrit la porte arrière et attrapa le plaid dont
               elle l’enveloppa, avant de l’accompagner jusqu’au banc. 
            

            — … c’est bien ça, 35 rue de Rivoli à Tours… Et là nous sommes avenue de Grammont,
               devant le 84, au niveau de l’ancien lycée Sainte-Marguerite.
            

            Pour la deuxième fois à quelques minutes d’intervalle, Michel répéta l’histoire. 

            — On ne bouge pas, conclut-il. 

            La main toujours sur son micro, Michel se mordilla la moustache et s’octroya quelques
               secondes de réflexion avant de rejoindre les deux femmes. Un peu plus loin, La Petite
               Lucie – comme il l’appelait quand il parlait d’elle avec son épouse – était accroupie
               à côté de la conductrice dont elle tenait la main. D’où il était, il ne parvenait
               pas à entendre ce qu’elle disait. En le voyant s’approcher, Lucie se releva et s’avança
               vers lui. Elle avait baissé la garde, convaincue que la femme ne bougerait pas. Celle-ci
               n’avait pas le profil que Lucie se faisait d’une meurtrière et elle était demeurée
               mutique depuis cette phrase insolite que la jeune motarde ne risquait pas d’oublier :
               « Oui, parce que je viens de tuer mon mari. » En dépit des apparences, cette femme
               était-elle un monstre ? Ou était-elle tout simplement mythomane ? Relevait-elle de
               la psychiatrie ou avait-elle réellement assassiné son conjoint ?
            

            — Ils nous envoient une équipe de la PJ. Une autre se rend en parallèle au domicile.
               Ils ont insisté pour qu’on ne touche à rien, l’informa Michel avec un mouvement de
               moustache réprobateur en apercevant la couverture sur le dos de la conductrice. 
            

            Lucie haussa les épaules. Elle estimait qu’une de ses fonctions était de gérer l’urgence,
               et, en l’occurrence, cette femme avait froid. 
            

            — Elle t’a dit quelque chose ? chuchota-t-il. 

            — Rien. Elle semble ailleurs. 

            Dix minutes s’écoulèrent pesamment sans que quiconque juge bon d’ajouter un mot.

            — Voilà la cavalerie, plaisanta Michel, en entendant une sirène au loin. 

            Une voiture banalisée emprunta la contre-allée et stoppa à leur niveau. Au son de
               la sirène, Vanessa Fauvel donna l’impression de sortir de sa léthargie. On pouvait
               lire un semblant de soulagement sur son visage. 
            

            Deux hommes en civil et un en uniforme descendirent du véhicule. Le plus âgé des trois
               s’avança vers les deux motards et leur serra la main, en commençant par Michel. Pas
               difficile de l’identifier comme le chef. La quarantaine, châtain, mal coiffé, mal
               rasé, le visage marqué, un regard à la fois perçant et mélancolique… Une gueule d’ange
               déchu, songea Lucie.
            

            — Capitaine Lefranc, PJ. Elle a déclaré quelque chose ? les interrogea-t-il à voix
               basse. 
            

            — Rien de plus que ce que j’ai transmis, répondit Michel. 

            — Vous pouvez me le répéter ? 

            D’un signe de tête, Michel en donna la primeur à Lucie. Lefranc se tourna vers elle.
               
            

            — Quand je lui ai demandé si elle savait pourquoi nous l’avions arrêtée, elle a dit
               « Oui. Parce que je viens de tuer mon mari. » 
            

            En entendant la voix grave de la policière aux airs d’adolescente, le regard de Lefranc
               s’illumina, comme s’il lui accordait soudain plus de crédit. 
            

            — Quelle infraction ?

            — Un feu rouge. Nous étions postés place de la Liberté. Elle est arrivée de l’avenue
               de Gaulle par l’est et elle s’est engagée sur le rond-point sans s’arrêter au feu.
               Après, elle a continué sur l’avenue Grammont.
            

            — Et ensuite ? 

            — On l’a rattrapée rapidement. Elle n’a opposé aucune résistance. Et à part la phrase
               en question, elle est restée muette. Rien à ajouter. Si ce n’est qu’elle était sans
               manteau et qu’elle paraissait avoir froid. 
            

            — Je vois ça…

            Il jeta un regard à la couverture, dont Lucie n’aurait su dire s’il était teinté de
               reproches. 
            

            — Vous avez vérifié le coffre ?

            — Oui. 

            — Très bien, je vous remercie.

            Michel et Lucie se consultèrent en silence, comme s’ils ne comprenaient pas bien ce
               qu’ils devaient faire. 
            

            — Vous pouvez disposer, ajouta Lefranc, avec une certaine suffisance. 

            Les deux motards tressaillirent. Une impression de revenir sur terre dans cette situation
               inhabituelle… Le policier en uniforme qui accompagnait Lefranc alla se poster à côté
               de la C3 pour la surveiller en attendant d’autres collègues, tandis que le jeune lieutenant
               aux cheveux longs se dirigea vers Vanessa Fauvel pour l’inviter à les suivre, tout
               en lui signifiant son placement en garde à vue. Alors qu’elle marchait vers le véhicule
               de police sans prêter attention aux droits qu’on lui énumérait, elle se retourna pour chercher Lucie du
               regard. Des éclairs de panique avaient remplacé son air soulagé. Prise au dépourvu,
               Lucie s’avança vers elle et lui pressa le bras. 
            

            — Ça va aller, se contenta-t-elle de lui murmurer.

             

            Le véhicule banalisé n’avait pas encore quitté son stationnement que les deux motards
               s’élançaient sur leurs engins pour se fondre dans la circulation de l’avenue qui s’était
               densifiée. Lucie avait beau se concentrer, l’expression étrange de Vanessa Fauvel
               hantait ses pensées. Peut-être parce que depuis l’instant où elle avait croisé son
               curieux regard, elle n’avait pu s’empêcher de la considérer comme une victime plutôt
               qu’une coupable, et ce, malgré les circonstances… Pourquoi ? La question taraudait
               Lucie. À supposer que cette femme ait de bonnes raisons d’expliquer son geste, elle
               n’avait pas à se faire justice elle-même. Par définition, la policière était censée
               défendre ce principe. Si elle avait vraiment tué son mari, elle devait être jugée
               pour cela. Lucie n’aurait pas dû se laisser influencer par son air de détresse… Le
               retentissement du deux tons et l’accélération soudaine de Michel devant elle la sortirent
               de ses questionnements existentiels. À son tour, elle se lança à la poursuite de l’Audi
               blanche, cible de son collègue. Largement au-dessus de la limite de vitesse, la voiture
               zigzaguait entre les deux files comme elle l’aurait fait sur un circuit de course.
               TDI, jantes noires, vitres fumées… malgré elle, Lucie se faisait une idée très claire
               de celui qui maniait le volant comme il devait manier ses manettes de jeux vidéo.
               Elle aurait même pu décrire précisément comment elle imaginait l’intérieur de son
               appartement, son canapé XXL, son écran plat avec application de gaming intégrée. Dans
               un premier temps, il feignit de ne pas les voir, avant de finalement se ranger, à renfort de grands gestes pour illustrer son
               mécontentement. 
            

            — Tu t’y colles ? suggéra Michel, en béquillant sa moto. Il n’a pas encore parlé qu’il
               me fatigue déjà, celui-là !
            

            Lucie lui sourit et se dirigea vers le chauffard en train de baisser sa vitre. Trente
               ans, cheveux rasés sur les côtés, un trait pour marquer la frontière du dégradé, un
               rictus navrant en guise de sourire, il n’était pas loin de ce qu’elle avait auguré.
               
            

            — Bonjour, monsieur, contrôle de police…

            — Désolé, mademoiselle la policière, mais j’ai fait quelque chose ? 

            — Madame, s’il vous plaît. 

            Même si Lucie n’était pas mariée, pas question de se laisser appeler mademoiselle,
               question de principe ! Surtout par ce genre d’individu qui suintait le machisme. 
            

            — Vous savez, j’emmène mon fils chez le docteur et c’est urgent…

            Assis sur un rehausseur à l’arrière, un petit garçon observait la motarde tout sourire.
               Il brandit une espèce de dragon aux ailes articulées et le fit voler vers elle en
               gloussant bizarrement. Killian, Dylan, Kevin… elle aurait hésité à parier sur le prénom.
               Peut-être Ronaldo comme le footballeur dont il portait le tee-shirt. 
            

            — Le pronostic vital n’a pas l’air engagé, rétorqua Lucie et, tant qu’à faire, si
               votre intention était de le faire soigner, autant qu’il arrive vivant chez le médecin.
               Pour cela, monsieur, je ne saurais que vous conseiller de commencer par respecter
               le Code de la route. Je vais vous demander de couper le contact et de me présenter
               les papiers du véhicule. 
            

            Légèrement en retrait, Michel se délectait du spectacle. Il aimait bien faire équipe
               avec La Petite Lucie. Le soir, il resservait quelquefois à sa femme ses meilleures
               réparties. Il ne comprenait pas pourquoi elle ne passait pas le concours d’officier.
               Intelligente comme elle était, elle aurait mérité de grimper les échelons. Et puis,
               ça aurait fait les pieds à certains collègues… Soi-disant que ça ne l’intéressait
               pas. Comme disait Christelle : « Toi, mon Michel, on peut te reprocher certains défauts,
               mais pas d’être macho ! »
            

            — Vous n’avez pas capté, madem… madame, on est déjà très en retard.

            — Vous risquez de l’être un peu plus… et vous ne pourrez vous en prendre qu’à vous-même,
               ajouta-t-elle en l’entendant souffler bruyamment.
            

            Il aurait mieux fait de s’abstenir. De désagréables effluves anisés se propagèrent
               jusqu’aux narines de Lucie qui fronça le nez de dégoût. 
            

            — Pour commencer, soupira-t-elle à son tour, nous allons procéder à un dépistage de
               l’imprégnation alcoolique. Michel, tu peux me passer un éthylotest, s’il te plaît ?
            

            — Mais bien sûr !

            L’homme blêmit. Il avait raison de s’inquiéter pour son permis. Il ne fallait pas
               espérer de clémence de la part de Lucie dès lors qu’il s’agissait d’alcool au volant,
               de surcroît avec un enfant à l’arrière. 
            

             

            La matinée se poursuivit sans incident majeur. Les jours où ils faisaient équipe,
               Michel et Lucie avaient leurs petites habitudes pour le déjeuner. Un bon plat les
               attendait chez Michel, préparé avec amour par Christelle. Lucie se savait privilégiée,
               elle était la seule de la brigade à bénéficier de ce traitement de faveur. Peut-être
               parce qu’elle ressemblait à la fille que le couple aurait aimé avoir. Et quand on
               connaissait les talents de la cuisinière, il y avait de quoi faire des jaloux ! 
            

            Avec ses tommettes au sol, la cuisine de Christelle rappelait celle des livres d’école
               primaire des années 1970. Des ustensiles en métal répartis dans des pots en porcelaine
               sur le plan de travail, une batterie impressionnante de casseroles en cuivre suspendues
               au mur, des marmites en fonte et poêles de toutes tailles à disposition près du feu,
               une collection d’épices à portée de main devant les carreaux en faïence, et au centre,
               la pièce maîtresse : une gazinière monumentale de marque La Cornue que Michel avait
               été sommé d’aller acheter à l’autre bout du département après que Christelle l’avait
               dénichée sur Le Bon Coin. Des années qu’elle rêvait de s’en offrir une !
            

            Un mélange d’arômes gourmands les accueillit. Nappe en vichy rouge et pour chacun
               une serviette assortie glissée dans son rond en bois clair : le couvert avait été
               mis pour trois. Le broc à eau trônait au milieu de la table. Pas question de vin le
               midi quand ils étaient en service. 
            

            Christelle s’était toujours bien sentie aux fourneaux, et depuis qu’elle avait pris
               sa retraite anticipée, elle prenait un plaisir inouï à tester de nouvelles recettes.
               Au menu du jour, un mets traditionnel coréen à base de chou chinois, composé de piments
               et de légumes lactofermentés. 
            

            — C’est délicieux, susurra Lucie au bord de l’extase.

            — C’est coréen. Ça s’appelle du kimchi. 

            — Ce petit goût acide, c’est fabuleux.

            — On fait tremper les légumes dans de la saumure pendant plusieurs semaines, c’est
               ce qui développe cette acidité. 
            

            — Divin, confirma-t-elle en fermant les paupières pour mieux profiter de la bouchée
               suivante. 
            

            — Ah merde ! s’exclama Michel. Excuse-moi, chérie, mais décidément, les baguettes,
               je n’y arriverai jamais. 
            

            Il essuya sommairement sa chemise éclaboussée avec sa serviette et se leva pour aller
               chercher des couverts, après s’être assuré que l’instrument de torture n’était pas un problème pour Lucie.
               Alors qu’il allait se rasseoir, son téléphone sonna. Il se tourna vers le buffet pour
               décrocher.
            

            — Bonjour, Commandant. Oui, on est en pause déjeuner.

            — …

            — D’accord. Je la préviens. 

            Il revint à table, le visage encore marqué par la surprise. 

            — C’était Bodard. Tu es convoquée à la PJ cet après-midi. C’est Louis qui va te remplacer.
               
            

            — En quel honneur ? 

            — Ça concerne l’interpellation avenue Grammont. Apparemment, la femme n’a pas décroché
               un mot… et elle ne veut parler qu’à toi. 
            

            — À moi ?!

            — Après deux heures d’audition, elle a enfin accepté de parler, à condition – je cite –
               « Que ce soit à la gentille policière qui m’a arrêtée ce matin. » Il éclata d’un rire
               tonitruant. Hadrien doit être furieux ! 
            

            — Adrien ? demanda Lucie, en fronçant les sourcils.

            — Oui, Hadrien Lefranc, avec un « H », spécifia-t-il moqueur. C’était le plus âgé
               des trois tout à l’heure. C’est lui qui dirige l’enquête. Je crois qu’il est bon dans
               ce qu’il fait, mais il est assez imbuvable. Dans le genre prétentieux, on ne fait
               pas mieux ! Alors, tu imagines, sa suspecte qui préfère parler à une jeune brigadière
               plutôt qu’à lui ! 
            

            Lucie concéda un sourire crispé. Elle ne se sentait pas très à l’aise. Que lui voulait
               cette femme ? 
            

         

      
   
      Chapitre 3

         
            Jusqu’alors, Lucie n’avait jamais eu de raison de venir dans les bureaux de la PJ.
               Les murs fraîchement repeints et le mobilier neuf témoignaient d’un coup de propre
               récent. La fenêtre de Lefranc était entrouverte. La chaleur ou la tenace odeur de
               solvants, il fallait choisir… Des cadres de photos noir et blanc posés au sol n’avaient
               pas encore été raccrochés, ainsi qu’une reproduction d’un tableau de Edward Hopper,
               la fameuse scène de café avec le barman en uniforme blanc penché au-dessus de l’évier,
               et trois clients au comptoir dont une femme rousse en robe rouge et un homme chapeauté,
               en train de fumer. 
            

            — C’est un faux, précisa le capitaine. 

            Lucie sourit. Sous ses airs revêches, l’officier n’était donc pas dépourvu d’humour.
               Elle était bien placée pour savoir qu’un salaire de flic ne permettait pas de s’acheter
               une toile de maître, officier ou pas.
            

            — Asseyez-vous, proposa-t-il, en désignant une des deux chaises de l’autre côté de
               son bureau. 
            

            Avec ses traits anguleux et ses sourcils froncés, Lefranc n’était pas loin de ressembler
               à l’homme du tableau. Un hasard, ou un cadeau bien senti ? 
            

            — Le commandant Bodard vous a informée, je présume, de la raison de votre présence
               ici ? 
            

            — Oui. C’est au sujet de cette femme qui a tué son mari.

            — Aurait… Présomption d’innocence. Ne jamais oublier ! 
            

            Elle n’appréciait pas le ton hautain du capitaine Lefranc. Était-ce parce qu’elle
               n’était que brigadière ? Ou pure vanité pour confirmer la réputation qui précédait
               ceux de la PJ…
            

            — En l’occurrence, la femme a quand même avoué son crime, le moucha Lucie. 

            — Paraît-il ! Vous êtes la seule à l’avoir entendue. 

            — Et vous pensez que j’ai… ? 

            — Je ne pense rien, la coupa-t-il. Après l’avoir prise en charge ce matin et lui avoir
               signifié sa garde à vue, nous avons évidemment commencé par lui demander où était
               le corps. Elle a marmonné que ça s’était passé à son domicile, au 35 rue de Rivoli,
               puis elle n’a plus décroché un mot. Pour votre info, elle n’a pas souhaité être examinée
               par un médecin ni être assistée par un avocat. Mutisme total ! Elle a fini par nous
               dire qu’elle accepterait de vous parler à vous. « La petite policière si gentille qui m’a arrêtée ce matin », minauda-t-il. C’est
               bien vous ? demanda-t-il, non sans une pointe d’ironie.
            

         

      
   
      Emmanuelle Petit

         
            [image: ]© Eric Perraud

            
            Réalisatrice de documentaires et de fictions, Emmanuelle Petit s’est toujours attachée
               aux histoires de vie. Des usagers du métro parisien aux moines danseurs de l’Assam,
               elle a sillonné les routes à la découverte des autres. Elle vit aujourd’hui en Bretagne,
               près de Lorient.
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